DIALOGUE  entre  Cobourg  , 
Général  autrichien  , & Du  MOU- 
RIEZ. 


Cobourg. 

ID  O 

^H  bien,monfieur,  c'eft  donc- là  Ce  que  vous 
promis,  vous  voilà  feul  avec  une  douzaine 
de  fripons;  les fotdfes  de  Lafayette  , Ton  exemple 
ne  vous  ont  pas  corrigé  , vous  deviez  terminer  tout 
en  France ^dans  un  mois,  vous  difiez  être  fur  de 
votre  armee,  du  peuple  des  frontières  ? de  la  ma- 
jorité de  la  convention  , vous  deviez  marcher  fur 
Pans  , pendant  que  j'aurois  occupé  Lille  , Va len~ 
ciennes,  & tout  le  pays  , depuis  Dunkerque  julqu'à 
Maubeuge , vous  deviez  écrafer  ces  jacobins  fac- 
anarchiftes , cette  montagne 
regicide , appeller  pour  la  remplacer  les  préiidcns 
ëes  Departemens,  mettre  fur  le  trône  Louis  X V H , 
reftituerlebicn  aux  pauvres  émigrés  & faire  enfin 
regner  en  France  la  juftiçe  Ôc  les  loix.  C^u  avez-vous 
fait  de  tout  cela  ? 

Dumourte':^, 


General , votre  excellence  pardonnera  mon  er- 
reur  ; je  me  fuis  trop  hâté  , je  croyois  les  troubles 
de  là  Vendee  dans  une  adivité  plusdécifive;  Pitc 
ma  trompe  ; il  m'avoit  fait  alTurer  par  madame 
de  Sillery  qu^il  feroit  en  mefure  avec  moi  : au 
lurplus  5 quelle  comparaifon  faites-vous  entre  un 
plat  intrigant  comme  Lafayette , & Dumouîiez  : 
Latayetten  avoir  aucun  plan  , il  n'étoit  qu'un  valet 
de  cour  ; mais  moi  j*ai  juré  la  perte  de  la  France , ^ 


mes  proj^s  font  fi  bien  lies , fi  prêts  à Ce  développer 
que,  quoique  fugitif,  fans  rclTources,  fans  crédit 
apparent:,  f en  viendrai  à bout^  Hmpulfion  eft 
tellement  donnée  à la  machine , qu'elle  réuffira , 
Sc  nous  ferons  les  maîtres  avant  trois  mois. 

Cohourg. 

Comment  puis-je  vous  croire  , y aura-t-il  jamais 
une  occafion  aufïî  favorable  que  celle  qui  le  pré- 
fentoit  au  printemps , Je  ne  conçois  pas  les  ref- 
fources  de  ces  diables  de  Français , tous  nos  efforts 
font  inutiles  » on  a beau  les  trahir  , les  poufîèr  au 
bord  du  précipice , ils  s'en  retirent , il  n'y  a qu'une 
bonne  guerre  civile , bien  décidée.  . . . 

Dumourie^^ 

Eh  i général , c'eft  précifément  là  mon  fécret  ; 
elle  eft  fûre,  je  vous  le  dis,  elle  eft  fûre. . . . 
prenez  feulement  patience  encore  un  mois. 


Cobourg. 


Allons  3 vous  m’en  impofez  encore  ; comment 
voulez-vous  que  je  croie  à vos  promefîes  ? Tous 
les  Français  ne  fe font-ils  pas  déclarés  républicains  ? 
en  eft-il  un  qui  n'ai  juré  la  liberté  , l’égalité  , la  ré» 
publique  une  & indivifible  ? 


I>umourie'^  fourïant. 

Ah  oui  ! ce  font  de  beaux  républicains  ! eft-ce 
que  tous  les  ariftocrates,  tous  les*  royaliftes  , tous 
les  egoïftes , tous  les  feu  illans  ^ tous  les  intrigans 
font  morts? 


Non  3*  mais  quand  ils  ont  connu  les  trahifons 
de  la  cour , ils  fe  font  rangés  du  coté  du  peuple. 


Cohourg. 


î 


Dumourie'^. 


Om , par  force  & pour  le  tromper  ; Général  > 
vous  êtes  un  bon-homme  d’Allomand  ; eft-ce  que 
vous  croyez  que  , dans  un  pays  criblé  de  vices , 
la  liberté  peut  germer  ? A-t-on  jajnais  vu  une 
vieille  monarchie  le  changer  en  république  *,  je 
fais  que  le  peuple  eft  de  bonne  foi  ; il  idolâtre  la 
liberté,  mais  il  ne  fait  pas  ce  que  c"eft  qu'une 
république , il  n'en  connoît  que  le  mot  j Ôc  vous 
voyez  bien  laStournurc  que  prennent  les  chofes; 
tant  que  le  peuple  a trouvé  de  la  réfiftance  dans 
la  cour , dans  des  ariftocrates  connus , il  n'a  pas 
ete  poflible  de  l'égater,  mais  aujourd'hui  qu'il 
n'y  a plus  de  privilèges  apparens , que  le  château 
des  Tuileries  eft  renverfé,  le  peuple  croit  avoir 
tout  fait , ôc  veut  jouir.  Eh  bien  ! nous  le  careftbns 
en  public  , nous  l'appelions  frere  , citoyen , nous 
lui  tendons  la  main  en  fîgne  d'égalité  ; nous  avons 
toujours  le  mot  de  république  à la  bouche  , mais 
lourdement,  nous  accaparons  (es  befoins,  iv)us 
détruirons  fcs  joui(Tances  j il  fe  plaint , nous  lui 
difons  que  c'eft  faute  de  bonne  loix  j mais  qu'il  y 
a des  hommes  qui  entravent  tout  ; que  tant  qu'ils 
gouverneront  l'opinion,  on  ne  verra  que  mifere ^ 
anarchie , deforganifation  ; parlons-nous  aux  gens  de 
campagne,  nous  leur  difons:  l'impôt  eft  bien 
lourd , on  entretient  la  guerre  exprès,  on  veut  vous 
ruiner  , on  veut  le  partage  des  terres , la  loi  agraire  , 
Ôc  qui  eft-ce  qui  nous  prépare  tant  de  fléaux^ 
font-ce  les  riches  ? non  j ils  ont  trop  d'intérêts  à 
la  confervation  des  propriétés  : ce  fonr  des  mifé- 
rables  fans-culottes  , des  brigands  qui  fe  difent 
patriotes  , ôc  veulent  s'enrichir  à nos  dépens.  Ce 
qu'ils  entendent  par  égalité , c'eft  l'égalité  des 
biens . 
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Voilà,  général,  comme  nos^  amis  endoétrinent 
îe  peuple  fimple  Sc  crédufe,  qui  ne  veut  que  le 
' bien , & voilà  comment  en  l'enflammant , contre 
ces  patriotes  féveres  & incorruptibles  > fîous  pré- 
parons notre  triomphe  & leur  deftruétiôn.  Vèyei 
ce  qui  s’eft  pafle  à Marfeille,  à Bordeaux  ^ à Lyon; 
ôc  il  n*y  a prefque  plus  que  Paris  ou  notre  hy- 
pocrifie  n'a  pas  fait  Ton  effet  complet  fur  les  cfptits.; 
mais  auflî  Paris  pe'rira  ; car  il  eft  impofïible  d'ef- 
pérer  la  contre-révolution , tant  que  ce  foyer  de 
pamotifme  fera  debout, 

Côhourg. 

Bah!  voilà  de  vos  fornettes  ; n'ai-je  pas  la 
preuve  que  vous  n'êtes  qu'un  fou  > 

Dumourie^. 

Cénéral,  je  vous  ai  rendu  d'aflèz  bons  fervîces, 
h'eft-ce  pas , moi  & mes  amis , qui  vous  avons 
applani  le  chemin  de  la  viétoire  ? 

N*avons-nous  pas  mis  la  France  en  guerre  avec 
toute  l'Europe?  n'avons-nous  pas  cet  hiver  épuifé 
toutes  les  reflources  en  hommes  , en  armes , en 
finances,  en  munitions;  je  vous  ai  livré  pour  un 
milliard  d’effets  en  Belgique  ; & pendant  ce  temps , 
pour  détourner  l'attention  publique,  ne  s'eft-on 
pas  fidèlement  employé  à fomenter  des  troubles 
intérieurs , à fufeiter  l’opinion  des  départemens 
contre  les  patriotes , contre  Paris?  que  voulez-vous 
de  plus  ? vos  allies  ont  cinq  cents  mille  hommes 
bien  armés  , bien  équippés  ^ qui  cernent  nos  fron- 
t eres;  & la  France  , dénuée  de  tout,  va  fe  déchi- 
rer dans  fbn  propre  fe  in  ; avouez  que  fi  la  France 
n’éft  pas  cfclave  avant  deux  mois  , c’eft  que  vous 
ne  faurèz  pas  tirer  parti  des  circonftances.  ' 


i 


Je  les*' attends  avec  impatience* 

JDumourie^» 

Cela  ne  tardera  pas  à fe  développer  > 8c  voîct 
le  moment  de  porter  le  dernier  coup  j car  la  mêchè 
eft  éventée , 8c  il  faut  ici  vaincre  ou  mourir. 

Le  peuple  en  général  voit  bien  fe$  maux , mais 
il  ne  diftingue  pas  la  main  qui  les  cauie  j 8c  nous 
(bmmes  parvenus  !à  lui  faire  prendre  le  change.  A 
la  vérité , il  n'eft  pas  aveuglé  par-tout  ; mais 
qu'importe , ^a*i/  fe  batte vous  viendrez^  à 

notre  feeours  & nous  aurons  la  viHoire, 

Après  avoir  bien  préparé  les  opinions  dans  les 
départemens , détruit  dans  prelque  toutes  les  villes , 
cet  cfprit  public  qui  a renverfè  la  Baftille , nous 
avons  voulu  porter  à Paris  le  coup  de  la  more 
au  patriotifmc,  en  y détruifant  les  Jacobins  Ôc 
la  Montagne.  Le  peuple  qui  n'a  plus  que  des 
picques , s'eft  apperçu  que  des  hommes  qui  jamais 
n'avoient  fait  de  fervice  :>  étoienc  les  premiers  à 
fe  rendre  à leur  pofte  , avec  des  bons  fu fils  tout 
neufs  & des  gibernes  garnies  de  cartouches  ; les 
Icétions  étoient  inondées  d'ariftocrates  qu'on  n’a- 
voit  jamais  vu , 8c  qui  y dominoient  l'opinion  ; 
Guadet  avoit  Tonné  le  toefîn  à la  tribune  de  la 
convention  , en  difant  guerre  à mort  entre  les  deux 
partis.  Un  comité  inquificorial  avoit  déjà  jetté 
dans  les  fers  les  meilleurs  magiftrats  , les  plus 
eftimés  parleur  patriotifmej  un  jour  déplus,  8c 
tous  les  patriotes  étoient  écrafés  *,  le  peuple  s'eft 
levé  en  maffe , a demandé  juftice  de  tant  d'intri- 
gans  abominables,  8c  nos  amis  ont  fuccombé, 
c'eft-à-dire , qu’on  les  a fait  mettre  en  état  d'arref- 


ration  chez  eujt  j mais  heurcufement  ©ti  a négligé 
de  mettre  les  fcellés  fur  leurs  papiers  > & je  ne 
crains  plus  rien  pour  eux. 


O 


Cobourg. 


Eh  bien,  (bnt-ce  là  des  viéfcoires? 


Dumourh'^. 


Attendez  donc  , général , vous  favez  bien  que 
des  confpirateurs  feroient  bien  mal  adroits  s'ils 
ne  favoient  pas  fe  retourner;  vatre  but  n*eft-il  pas 
itmeendier  , de  fubjuguer  la  France^  que  vous  importe 
par  quelle  voie.  Nous  avions  tout  difpofé  en  cas 
d*événement , fî  nos  amis  euflfent  triomphé  , tout 
étoît  dit , de  nombreufes  adreffes  étoient  préparées 
pour  remercier  la  convention,  la  féliciter  d'être 
débarraflfée  de  ces  Maratiftes  & la  prier  de  nous 
donner  une  bonne conftitution  qui  eft  toute  prête, 
c*eft-à-dire  , une  conftitution  ariftocratique  ; nous 
euftions  feint  quelque  temps  de  fuivre  cette  im- 
pulfion  jufqu'à  ce  que  nos  armées  fuflent  purgées 
de  tous  ces  coquins  qui  ont  tiré  fur  moi , & qui 
ne  veulent  que  la  république  ; nous  aurions  eu 
quelques  affaires  combinées  dans  lefquelles  ils 
euffent  tous  été  facrifiés , de  le  peuple  inquiet,  dé- 
couragé , trompé , auroit  été  trop  heureux  de  re- 
cevoir un  roi  pour  gage  de  la  paix.  Mais  puifquc 
Paris  a détourné  le  coup , nous  nous  vengerons 
de  Paris , ôc  n'en  arriverons  pas  moins  à notre  but; 
car  il  étoit  auffi  convenu  que  dans  le  cas  où  notre 
parti  fuccomberoit , au  même  inftant  on  affemble- 
roir  tous  les  co^ps  adminiftratifs  , on  fonneroit  le 
tocfin  dans  toute  la  République , on  réuniroit  les 
allemblées  primaires  , ôc  que  là  on  démontreroit 
que  Paris  veut  envahir  la  fouveraineté  nationale 
qu'il  faut  en  tirer  la  convention  pour  lui  rendre 
fa  liberté  d'opinion  ou  en  nommer  une  autre , mais 
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quil  faut  fur-tout  s^armer  de  forcer  Paris  à obéit 
au  peuple  des  départemens.  Les  uns  feront  de  cet 
avis  5 de  nous  fommes  fûrs  des  grandes  villes  qui 
font  jaloufes  de  Paris  & mènent  leurs  départemens, 
les  autres  s’y  oppoferont , vous  voyez  donc  que 
voilà  bien  décidément  la  France  en  feu  par-tout  ; 
peut-être  ferons-nous  allez  heureux  pour  que  1^ 
armées  mêmes  s’en  mêlent , les  bataillons  de  Paris 
qui  font  aux  frontières , & il  y en  a foixante, 
voudront  aller  fecourir  leurs  foyers  , les  bataillons 
des  départemens  iront  joindre  leurs  freres , de  vous 
voyez , général,  que  quoiqu'il  arrive  de  cette  lutte , 
vous  & vos  alliés  ferez  les  maîtres  de  tout,  & la 
France  eft  perdue  fans  rellource  , le  peuple  fatigué 
de  fes  efforts  , écrafé  de  fa  propre  agitation , fe  re- 
plongera dans  l'inertie , nous  n'aurons  à recompen- 
1er  que  nos  amis  fidèles,  de  nous  nous  emprefferons 
de  garotter  les  autres  de  maniéré  qu'ils  ne  puiffenc 
jamais  fè  délier. 

Cobourg. 

Je  trouve  ce  plan  excellent  à coup  fur , iî 
n*eft  pas  d'un  étourdi  comme  vous  ; mais  j'en  pro- 
fiterai , puiflè  le  fuccès  couronner  bientôt  votre 
entreprife  [car  il  nous  ferait  impollîblcde  foutenir 
encore  une  troifieme  campagne  , & fi  les  Français 
ne  fe  battent  pas  entr'eux , je  vous  abandonne  vous 
de  tous  les  intrigans  qui  vous  reffemblent.  Vous 
nous  avez  déjà  bien  de  fois  trompé  , comptez  que 
c'eft  pour  la  derniere  fois  que  je  daterai  vos  ef- 
perances , auffi  bien  , je  rougis  de  la  caufe  que  le 
roi  mon  maître  me  fait  défendre , mais  les  peuples 
font  faits  pour  obéir. 


A Grenoble,  de  rimprimerie  de  J,  Alwer, 


